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Avant-propos 

Le Front Populaire fut créé en Espagne pour « assurer des 
élections démocratiques et barrer la route au fascisme ». 

Pour rassurer les électeurs, les extrémistes s'étaient déguisés 
en modérés. Démocrates bourgeois et républicains de gauche 
n'y virent que du feu, et crurent que le Front Populaire n'était 
qu'un Front démocratique et que les communistes avaient enfin 
abandonné leurs rêves révolutionnaires. 

Les élections, faites au cri de « Pas d'ennemis à gauche! » 
assurèrent en fait le triomphe du « Frente Popular ». Ce qui 
arriva ensuite dut sans doute faire l'étonnement des braves élec­
teurs: émeutes, grèves générales, incendies, pillages, meurtres, 
confiscations des biens et des terres — bref, tout ce qui ne figurait 
pas sur le programme mielleux de l'alliance électorale. 

Depuis les élections, la démocratie, la justice, la liberté 
n'existent plus. Et on s'achemine tout droit vers la dictature. 

A la base du Front Populaire il y eut la duperie « anti­
fasciste ». 

Avant février dernier, le fascisme n'existait pas dans la pé­
ninsule, ou du moins était si faible que nul ne pouvait raison­
nablement le redouter. La « menace fasciste » était un épou­
vantai! électoral destiné à effrayer républicains et libéraux et 
à les faire se jeter dans les bras de l'extrême gauche. 

Une preuve de la faiblesse des fascistes espagnols, c'est que 
leur chef, M. Primo de Rivera, ne put même pas être élu député... 

Mais des gens, quand on leur dit que le bolchevisme montre 
son visage en Espagne, haussent les épaules et répondent: Le 
parti communiste espagnol est insignifiant... Sans doute y a-t-il 
eu quelques désordres, mais l'Espagnol ne doit-il pas montrer 
de temps à autre qu'il a le sang chaud ? On exagère... D'ailleurs, 
les journaux n'ont presque rien dit... » 

Évidemment! Les journaux n'insèrent que les communiqués 
censurés par l'Anastasie du Front Populaire. Mais ceux qui 
reviennent d'au delà les Pyrénées chantent un autre air. 

Tel M. Pierre-François Arminjon, qui, parti pour l'Espagne 
en vue d'y « prendre la température du pays », en revient édifié. 
Ce qu'il vit et entendit, il le consigna dans une série d'articles 
que publièrent deux grands quotidiens français et qui viennent 
aujourd'hui d'être édités sous forme de brochure populaire K 

Pour l'édification de nos lecteurs, nous reproduisons ci-après 
des passages caractéristiques de ce reportage plein d'enseigne­
ments. 

S. E. P. E. S. 
1. La Terreur rouge en Espagne, par P . - F . ARMINJON. 
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Quand le Front Populaire est roi 

SON ŒUVRE EN ESPAGNE 

IL est t a rd lorsque j ' a r r ive à Barcelone. Sur les Ramblas 
règne une incroyable animation. Une foule immense se 
promène avec une lenteur e t une insouciance parfaites, 

dans un brui t qu 'on ne peut imaginer si l'on ne connaît pas 
l 'Espagne. 

Dès ce premier soir, je rendis visite à un fonctionnaire qui 
occupe une impor tan te situation à Barcelone. Il m 'a t tenda i t . 
Mais je ne lui t rouvai plus cet aspect tranquille et débonnaire 
que j ' ava i s remarqué l 'an dernier. Il me semblait soucieux, 
gêné. 

« Vous allez t rouver é tonnante ma demande, me dit-il. 
J ' en ai un peu honte. . . Cependant , il s'est passé t a n t de choses 
depuis que je ne vous ai vu que j ' a i besoin de votre entière 
discrétion... » 

La formule ne m'étonne pas . J e l 'a t tendais . Pendan t t o u t 
mon voyage, on m 'a demandé la même discrétion. 

E n Espagne, comme en Russie, s'est instauré le régime 
de la censure. Dans un pays où la police a autorisé les pires 
débordements , où l'on peut l ibrement tuer, incendier, piller 
sans être aucunement inquiété, la seule garantie que le gou­
vernement demande aux révolutionnaires, c'est que « le linge 
sale soit lavé en famille », que rien ne transpire, non seule­
ment par delà la frontière, mais de ville à ville, de province 
à province, dans l ' intérêt de la péninsule. 

Mais ceci n 'est que la première et la plus bénigne des 
tyrannies . 

« Ici, à Barcelone, me di t mon interlocuteur, pas plus 
d'ailleurs que dans le reste de la Catalogne, vous ne verrez 
grand'chose. On ne vous dira presque rien. Les collections 
de journaux censurés ne vous seront d 'aucun secours. 

« Je puis cependant, sur Barcelone, vous donner un cer­
tain nombre de renseignements que la censure a étouffés, 
bien entendu.. . » 

Et voici ces renseignements. 

Le lendemain des élections, la fête commence 
Le lendemain des élections, les anarchistes détenus se ré­

voltèrent dans la prison et ten tèrent de la brûler. Ils firent 
flamber leurs paillasses et une bonne part ie du mobilier, puis 
ils brisèrent les barreaux des grilles et leurs camarades puren t 
en délivrer un grand nombre. 

Ils ne faisaient que devancer la libération légale, car vous 
savez qu'il ne reste à peu près personne en prison, à par t les 
fascistes qu 'on y je t te ces jours-ci. 

[205] 
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L 'é ta t de guerre fut proclamé dans Barcelone à deux 
heures de l 'après-midi, le 17 février. 

Le 20, au cours d 'une manifestation, il y eut deux morts 
et onze blessés. Le même jour, les révolutionnaires mirent le 
feu à l'église de Sainte-Marie-de-Sans et reçurent les pompiers 
par une fusillade nourrie. Tou t ce qui se t rouvai t dans l'église, 
et no tamment de très riches ornements, fut détrui t . 

« Prendre L'argent o ù il e s t . . . » 
Les magasins et les banques qui furent a t taqués et pillés 

ne se comptent pas . C'est ce qui a sur tout caractérisé notre 
région. Ici, on volait vingt mille pesetas. Là, c inquante 
mille. Les grèves se sont succédé dans toutes les usines sans 
interrupt ion. On a forcé la caisse de plusieurs d 'entre elles. 

A l 'aérodrome militaire, on avai t dissimulé des bombes 
sous les avions. Plusieurs bombes ont éclaté dans des hôtels. 
Les grévistes tuèrent ou blessèrent des travailleurs. 

Le maire, les conseillers municipaux et quelques ouvriers 
se sont présentés chez un riche particulier à Panades , non 
loin de Barcelone, et se sont fait donner vingt mille pesetas 
sous la menace de leurs armes. 

Le 13 mars, le cercle traditionaliste de la Ramble de 
Catalogne, en plein centre, a été a t t aqué . Cinq cents révo­
lutionnaires gardaient les issues, tandis que d 'autres mon­
ta ient dans les étages et, revolver au poing, ils se firent livrer 
les portefeuilles de ceux qui se t rouvaient là. Après quoi, ils 
mirent le feu à la maison. 

Deux jours après, à 8 heures du matin, le Courrier Catalan, 
organe traditionaliste, fut a t t aqué à main armée. On blessa 
deux employés qui faisaient le net toyage. On répandi t par­
tou t de l'essence à laquelle on mit le feu. Tou t l ' intérieur 
fut détrui t . 

« Je n 'en finirais pas de vous en raconter, conclut le hau t 
fonctionnaire qui me parle ainsi. Notez bien, ajoute-t-il, 
qu ' aucun journal n ' a relaté tous ces faits et que nous sommes 
ici dans l 'un des pays qui ont été le moins éprouvés ces der­
nières semaines. C'est au surplus un pays où il n 'y a ni crise, 
ni chômage.. . » 

I n c e n d i e s e t fus i l lades 
Mais peut-être ne sont-ce là que des cas isolés. M. Arminjon, 

pour en avoir le cœur net, décide de poursuivre son voyage et 
part pour Valence. 

Les troubles y commencèrent le lundi qui suivit les élections. 

Les prisonniers du pénitencier de San-Miguel-de-los-Reyes 
s 'étaient soulevés, avaient t iré sur leurs gardiens et mis le feu 
à l 'établissement. Des renforts de police et les pompiers 
é ta ient arrivés, accueillis par une fusillade qui fit quinze 
blessés. Deux prisonniers furent aba t tus à coups de fusil 
et plusieurs blessés. 
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L'église de Puig et l'église de San-José furent saccagées le 
lendemain. On mutila et on profana dans cette dernière 
le corps vénéré du bienheureux Jofre, demeuré intact de­
puis le xiv 6 siècle. 

Dans la même province de Valence, on incendia, les 15, 
16 et 17 mars, l'église de Silla, celle de Career, le siège de la 
Droite régionale valencienne à Alberique. A Valence même, 
rue Santa-Marina, le local de la Phalange espagnole fut pillé, 
saccagé; on y jeta deux bouteilles de liquide inflammable 
auxquelles on mit le feu. 

A cinquante kolomètres de Valence, à Villanueva-de-
Castelon, petite ville de cinq mille habitants, assise dans une 
magnifique campagne toute couverte d'orangers, les éléments 
d'extrême-gauche prirent prétexte de l'enterrement civil de 
l'un des leurs pour organiser une grande manifestation poli­
tique. Ils se dirigèrent sur le collège-asile de San-Domingo, 
dans lequel ils pénétrèrent pour le piller et y mettre le feu. 

« Parce qu'e l l e s appe lèrent a u secours » 
Les religieuses, épouvantées, s'enfuirent au milieu du fracas 

des coups de feu tirés par les chefs révolutionnaires. Mais 
deux membres de la Droite régionale valencienne, Don Genaro 
Llagaria et Don Luis Humeros, avaient été alertés. Ils ar­
rivent sur les lieux et tentent de s'opposer au pillage. On 
ouvre le feu sur eux. Ils ripostent. Don Genaro Llagaria 
et un extrémiste, Gilberto Garrido, s'écroulent morts. Don 
Luis Humeros et quatre révolutionnaires ont été très grave­
ment blessés. 

Tandis qu'on les emporte, la foule se précipite en hurlant 
sur les pauvres religieuses qui s'étaient réfugiées dans un 
bâtiment voisin. On leur fait subir toutes sortes de tortures; 
on arrache leurs vêtements; on les roue de coups de bâton 
« parce qu'elles ont appelé au secours ». Trois d'entre elles 
tombent à terre, évanouies. Ivre de sang, la populace les 
crible de coups de pied, leur crache au visage et les traîne 
sur le sol comme des loques inanimées. Enfin, on met le 
feu aux quatre coins du collège qui n'est plus bientôt qu'un 
immense brasier. 

« Fa î tes t o u t ce q u e vous voudrez . . . 
vous ê t e s les m a î t r e s ! » 

De Valence, M. Arminjon se rendit à Alicante, ville de 
quelque 70,000 habitants, et séjour, au printemps, des touristes 
et des baigneurs. 

Le lendemain du 19 février, le Front Populaire remplaçait 
le gouverneur civil de la province, M. Vives, et nommait d'office 
un gouverneur intérimaire, M. Alvaro Botella y Perez. 

Et la fêle commença. 
Des affiches furent placardées, invitant la population à ma­

nifester à 11 heures pour « fêler les élections »: 
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La dictature de la rue 
« Ce sera aujourd'hui jour de fête, disaient les affiches. 

Les magasins et les usines seront fermés. » Le maire déclara : 
« Le peuple est libre... Faites tout ce que vous voudrez. Vous 
êtes les maîtres (vosotros sois los auros). » 

Dix mille révolutionnaires saluèrent ces mots du chant de 
V Internationale, tandis que tous les poings se levaient. 

Ce fut le signal de tous les débordements. La sauvagerie 
la plus atroce commença à régner dans Alicante. 

La foule devait rester jusqu'au soir maîtresse absolue de 
la cité. Eglises, cercles politiques, maisons particulières, jour­
naux, musées et bibliothèques furent détruits. 

On commença, à midi, par le sac du siège de la Droite 
régionale agrarienne dont il ne resta rien. Le concierge, qui 
s'opposait aux émeutiers, fut assommé sans retard. Au même 
moment, tandis que flambaient les derniers livres de la bi­
bliothèque, le cercle radical de l'avenue Mendès-Nunez fut 
détruit et incendié, ainsi que le cercle chapapriétiste, une 
maison d'assurances, le Cercle catholique et la maison des 
étudiants catholiques. 

Après les cercles, les journaux; trois journaux furent anéan­
tis dans ce début de l'après-midi: Mas, organe de la Droite 
agrarienne, le Diario a"Alicante, organe de M. Chapaprieta, 
et El Dia, journal indépendant. Toutes les machines, les 
salles de rédaction et d'administration, les archives, les bi­
bliothèques furent la proie des flammes. 

La police ne fit rien pour s'opposer à ces trois incendies 
simultanés, malgré les démarches des directeurs de ces jour­
naux auprès du nouveau gouverneur, lui-même directeur du 
Luchador, dont les campagnes extrêmement violentes n'a­
vaient pas peu contribué à déchaîner la fureur populaire. 

Au Cercle économique républicain, qui fut aussi détruit et 
incendié, les révolutionnaires s'emparèrent de plus de 100,000 
francs qu'ils répartirent entre eux. 

Les prisonniers de la maison de réforme de la route de 
Murcie se soulevèrent, excités par la foule qui hurlait sous 
les fenêtres et enfonçait les portes. 

Tandis que l'incendie embrasait l'édifice, les soldats du 
4 e régiment arrivèrent sur les lieux et ouvrirent le feu. C'était 
la première manifestation de la force armée en ce jour tra­
gique. Une dizaine de blessés s'écroulèrent sur le sol. Parmi 
eux, le maire socialiste Zafra. 

La foule se dirigea ensuite vers la Chambre des proprié­
taires, le Casino d'Alicante et la maison du docteur Monte-
sinos, qui furent saccagés et brûlés... 

La ville est un immense brasier 
Le soir allait tomber lorsque la populace décida de détruire 

les églises. Une à une, elles furent toutes ou presque toutes 
incendiées. Nul ne s'opposait à la fureur de la tourbe dé-
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chaînée; la moitié des habi tants de la ville s 'étaient, en effet, 
enfuis dans la campagne. D'autres , en automobile, avaient 
gagné Valence où ils espéraient échapper à l 'orage. 

On commença par l'église collégiale de Saint-Nicolas de 
Bari, au bout de la Calle Major. Puis ce furent l'église 
de Santa-Maria , celle de Notre-Dame-de-la-Miséricorde, le 
collège et la chapelle des Franciscains, le couvent et la cha­
pelle des Sœurs de la Sangre. A Notre-Dame-de-la-Miséri­
corde, le curé fut également assailli chez lui, roué de coups 
et du t assister au pillage et à l 'incendie de sa maison tandis 
que la foule l ' insultait et le frappait avec sauvagerie. Une 
part ie seulement de l'église de la Miséricorde fut sauvée en 
raison du voisinage de la fabrique des tabacs qu 'on voulait 
protéger. 

Le cercle de la Congrégation de Saint-Louis, l'asile des 
Sœurs de Not re -Dame del Remedio où des Sœurs de charité 
hébergent, nourrissent et éduquent les enfants des familles 
pauvres d'Alicante, subirent le même sort. 

Il é ta i t 8 heures du soir lorsque la foule, toujours conduite 
par les dirigeants du F ron t Populaire, mit le feu à une dizaine 
de maisons qui avaient été abandonnées dans la journée par 
des membres de la droite. 

On se ruait sur les armoires, les secrétaires. On pillait, on 
brûlait et on hurlait . Pa r les fenêtres, on précipitait meubles 
et bibelots qui disparaissaient dans les brasiers déjà allumés 
au milieu des rues. 

A minuit , le ciel étai t encore une vision d'enfer. De toutes 
parts les murs croulaient, les toitures s'effondraient. 

Devan t la menace d 'une ruine totale de la ville, on avai t 
enfin rétabli l ' é ta t de guerre. Il était plus de trois heures 
du mat in lorsque l 'armée fut enfin maîtresse de la rue... 

E n 1931, des « o b s e r v a t e u r s . . . )) 
Un Français qui connaît bien l 'Espagne, c'est Henri 

Bériaud. Depuis longtemps, il annonçait l ' installation des 
émissaires de Moscou dans la péninsule: « Dans les brasseries 
de Madrid , écrivait-il déjà en 1931, aux tables où de braves 
républicains exaltent avec une chaleureuse bonhomie la liberté 
des cultes (Dieu sait ce qu'elle est devenue depuis ce temps!), 
l'école laïque, le régime parlementaire, on voit en permanence 
des buveurs sévères e t circonspects, d 'une élégance un peu 
roide, po r t an t besicles, qui semblent arrivés de Bobigny par 
le dernier express et qu 'on présente sans façon et sans mentir 
comme des observateurs bolcheviks d ' importance. . . » « A 
cela, a joutai t Béraud, nos voisins répondent que les t roupes 
communistes sont, chez eux, d 'une faiblesse dérisoire. » 

« J e crois que vous trouverez du changement là-bas, me 
di t Béraud, l 'autre jour, la veille de mon dépar t . On a tou t 
à fait l 'impression que le bolchevisme est installé. r> 

Il ne se t rompai t pas. Les Espagnols ne sourient plus 
de la faiblesse des t roupes communistes. . . 

[205] 



Les n o u v e a u x m a î t r e s 
Ce n 'é ta i t pas seulement la ville d 'Alicante qui subissait 

les exactions des révolutionnaires menés par les gens de 
Moscou, la province aussi é tai t en ebullition. Les églises 
d 'Ori to, de Villa-Franquezo, de Tagel, de Polop et de Nucia 
furent incendiées le même jour. A Novelda, on brûla l'église 
et le cercle des droites. Dans l 'hôtel du gouvernement civil, 
— chez nous ce serait le gouvernement provincial, — s'était 
installé, spontanément , comme d'ailleurs dans la majorité 
des villes et villages, un soviet du Front Populaire. Et le 
véritable gouverneur d'Alicante était le camarade Millan, chef 
du parti communiste local, qui du cabinet du gouverneur 
donnai t ses ordres, par téléphone, à tou te la province. 

La c h a s s e à l ' h o m m e 
Outre les incendies, pillages et vols, le Frente Popular or­

ganisa dans toutes les villes et dans tous les villages du Sud, la 
« chasse aux fascistes » — véritable chasse à l'homme. 

On vit, à Murcie, la décapitation — en pleine rue -— de deux 
jeunes gens et d'un vieillard qui, on le « reconnut » ensuite, 
n'avaient absolument aucune attache avec les organismes ad­
versaires du Front Populaire. 

Mes convives, rappor te M . Arminjon, me racontent les 
scènes sacrilèges dont furent le théâ t re toutes les églises de 
ces peti tes villes. 

« Pour agir en tou te sécurité, à Yécla, les révolutionnaires 
se divisèrent en deux groupes, me di t un de mes commensaux. 
Vous voyez que c'était bien organisé et que ces soulèvements 
ne furent pas précisément spontanés. 

« L 'un des deux groupes resta en faction du matin au soir 
le 15 mars devant la caserne de la garde civile, dans laquelle 
se t rouvaient une vingtaine de gardes. Il n ' y avai t pas be­
soin de surveiller la maison des gardes d 'assaut ; vous savez 
du reste qu 'ordinairement les gens de gauche les craignent 
assez peu. 

« Ayant ainsi toute tranquil l i té du côté de la police, la 
foule pu t commencer à établir, au matin de ce dimanche, son 
programme. Pa r bonheur, ma famille ava i t fui la veille; le 
concierge de ma maison, qui é ta i t resté à son poste malgré 
mon ordre, fut lynché cruellement. Toutes les maisons des 
gens de droite, des catholiques, furent fouillées, mises à sac. 
Tou t ce qui y restai t d 'hommes, de femmes et d 'enfants y 
fut a trocement frappé. 

S c è n e s d e p r o f a n a t i o n 
« Dans les églises, à Yécla, je crois qu 'on a b a t t u tous les 

records de l 'ignominie. Les saintes Espèces furent profanées; 
là encore, les femmes se signalèrent par leur acharnement sa­
crilège. Je ne puis pas vous dire ce qu 'on fit des calices e t 
des objets du culte qui subirent des profanations inimagi­
nables. La Purissima, le Saint-Nom-de-Jésus, l'église du 
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Sauveur, les églises de Gayetano, de San-Francisco, de San-
Juan, de Santa-Barbara et de San-Roque, l'église du couvent 
des Conceptionnistes Récollets et l'église de l 'hôpital-couvent 
de la Virgen de Los furent détrui ts et incendiés. Le sanc­
tuaire El Castillo, où se t rouve la chapelle de la patronne 
de la cité, fut saccagé avec une rage toute particulière, ainsi 
que la pet i te maison du chapelain. 

« La fille du maî t re d'école de Yécla, une fille de dix-huit 
ans, se distingua dans la destruct ion du sanctuaire. M e t t a n t 
sur ses épaules le manteau de la Vierge, e t criant d'affreux 
blasphèmes, elle officiait en faisant mille gestes obscènes, 
comme si elle eût été la prêtresse d 'un culte diabolique. 

« Les saints ornements et les saintes Espèces furent odieu­
sement profanés; on buvai t dans les calices, on piétinait les 
hosties, tandis qu 'aux qua t re coins du sanctuaire et dans les 
chapelles, on se livrait, avec une licence totale, aux pires 
turpi tudes . 

Frénés ie de d é b a u c h e s 
« A Saint-François, duran t tou te l 'après-midi, un millier 

de révolutionnaires se livrèrent à la parodie du culte sacré. 
On se passait les ornements de l 'un à l ' aut re ; c 'était à qui, 
en é tan t revêtu, se livrerait aux pires obscénités. » 

Comme je n 'en crois pas mes oreilles, l 'un de mes inter­
locuteurs ajoute simplement ceci: 

« Quand je vous dirais que pendant les journées des 15 
et 16 mars, les chefs du F ron t Populaire avaient décrété 
l 'union libre, e t qu 'on en profita largement, non seulement 
dans les maisons, les cafés, les brasseries, mais jusque dans 
les rues et sur les places publiques, vous connaîtrez à peu 
près l 'a tmosphère dans laquelle nous avons vécu. » 

Le suppl ice d ' u n prêtre 
« Vous ai-je raconté, interroge alors l 'émigré de Jumilla, 

le supplice de notre curé. On est allé le chercher chez lui à 
deux heures du mat in . Des énergumènes l 'ont fait lever de 
force. L ' ayan t d 'abord laissé s'habiller, ils lui arrachèrent 
peu à peu tous ses vêtements , pendant son long supplice 
qui dura plus de deux heures. On lui avait lié les pieds et les 
mains; on lui avai t passé une corde autour d 'un bras et on 
le promena dans les rues en lui donnant des coups de bâton, 
en lui enfonçant dans la chair ces longues aiguilles avec les­
quelles on fabrique les alpargates. Lorsque, exténué, le mal­
heureux prêtre s'écroula, on continua à le t raîner avec la 
corde jusqu 'à ce qu 'on l 'eut achevé. » 

Après le déjeuner, nous sommes allés, mes deux com­
mensaux et moi, faire une promenade en voiture du côté de 
Yécla. Ils me montra ient les monuments et les habi ta t ions 
détrui ts . Sur notre passage, les enfants levaient le poing. 
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« On vous reconnaît, dis-je à mes camarades de route. 
— C'est peu probable, me répondirent-ils; mais dès qu'on 

circule en auto, on est l'objet de ces gestes haineux. » 
Je devais en effet m'en apercevoir plus d'une fois par la 

suite. 
Le règne des soviets 

« Ce que l'on s'explique mal, dis-je encore, lorsque comme 
moi on est venu dans le pays l'an dernier, trouvant toutes ces 
provinces tranquilles et paisibles, c'est comment a pu sou­
dain éclater un tel déchaînement de passions sauvages, une 
telle frénésie de destruction. 

— Vous ne connaissez pas l'Espagne; vous ne savez pas ce 
qu'on peut faire de ces populations lorsque des meneurs ré­
solus, fanatiques, se donnent la mission de les soulever pour 
tout mettre à feu et à sang. Je ne puis pas vous donner la 
preuve absolue — vous la trouverez ailleurs — que les émis­
saires de Moscou travaillent ici avec une incroyable ardeur, 
mais ce que je sais, pour le voir tous les jours depuis deux 
mois, c'est que chaque pueblo, que chaque ville est entière­
ment sous la domination d'un soviet; c'est que toutes les 
municipalités élues ont été chassées ou mises hors d'état de 
gouverner, c'est qu'une poignée d'agitateurs, ceux-là mêmes 
qui firent la campagne électorale pour le Front Populaire, 
maîtres d'école, sans-travail, secrétaires de syndicats, exercent 
ici librement leur abominable tyrannie. En plus d'une ville 
le maire et l'adjoint sortent de prison. » 

Profitant de ce que je me trouvais avec ces deux Espagnols 
singulièrement avertis de cette Révolution, plus terrible et 
plus dangereuse pour l'avenir que celle de 1931, parce que 
plus générale et plus systématique, je leur posai une ques­
tion qui depuis plusieurs jours me hantait: 

Les m a g a s i n s m i s a u pi l lage 
« Dans chaque pays, dites-vous, ce sont des milliers 

d'hommes qui se sont soulevés et qui ont participé aux 
émeutes. Mais qu'est-ce que cela représente ? Dans chaque 
pays, est-ce le quart, le tiers, la moitié de la population qui a 
suivi les directives du Front Populaire pour s'adonner à ces 
excès ? En voulait-on particulièrement à la religion ou aux 
propriétaires, puisqu'on a détruit non seulement des églises, 
mais des bibliothèques, des casinos, des musées, toutes les 
archives d'un grand nombre de cités, des magasins, des usines, 
des boutiques de petits commerçants comme de grands éta­
blissements qui employaient un nombreux personnel ? Pensez-
vous qu'il y ait ici une majorité pour exécuter ou approuver 
cela ? 

— Une majorité, certes non. La majorité des habitants 
est pacifique, elle est même passive. Mais, la police a été 
entièrement neutre. 
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<( Laissez-les faire! » di t-on à la police 
« Un de mes amis, officier de la garde civile, écœuré du 

métier qu'on lui a fait faire, me disait que, chaque jour, 
chaque heure, il demandait vainement des ordres. 

« Comme les gouverneurs de province, me disait-il, étaient 
neuf fois sur dix acquis aux émeutiers, parce qu'ils n'étaient 
là que par leur permission, ils refusaient à la police l'autori­
sation de refouler la populace, de limiter ses débordements, 
de protéger au moins tout ce qui n'offrait aucun caractère 
religieux ou politique, nous nous adressions directement au 
ministère de l'Intérieur et l'on nous répondait invariablement: 
« Laissez-les donc faire! Quand ils en auront assez, ils s'ar­
rêteront!... » 

« Si t u n 'es pas avec nous, t u es fasciste » 
A Grenade, le reporter, malgré quelques vestiges du raz-de-

marée rouge, a l'impression que la paix ne fut guère beaucoup 
troublée en cette ville. 

Un gérant de brasserie, qu'il put questionner, lui répondit: 

« Savez-vous ce qui s'est passé le 8 mars et les jours sui­
vants ? Ce fut vraiment la Révolution. « Ils » mirent tout 
à feu et à sang. 

— Je croyais que Grenade n'avait pas souffert des émeutes... 
— Ne dites pas cela. On vous a bien mal informé. Cela 

commença ce dimanche par un grand meeting au terrain de 
football. 

« Les orateurs du Front Populaire, Fernando de Los Rios 
et Gonzalès Pena (lequel venait à peine de sortir de prison) 
prirent ensuite la tête d'une manifestation dans les rues. 

On arrête les victimes.. . 
Les agresseurs sont les maî t res 

« Le lendemain, socialistes et communistes prirent d'assaut 
le local de la Phalange espagnole, à la Côte du Progrès. On 
tira des coups de revolver sur les jeunes qui se trouvaient à 
l'intérieur. La police arriva qui, bien entendu, arrêta les 
victimes et non les agresseurs. Tandis que les gardes d'as­
saut emmenaient leurs prisonniers, place de la Mariana, ils 
se virent entourés par un groupe d'extrémistes et lâchèrent 
les détenus; on se rua sur eux; trois d'entre ceux-ci furent 
blessés à coups de revolver et on les laissa sur le carreau. 
Dès ce moment, dans toute la ville, fut organisée la chasse 
aux « fascistes ». 

— Mais, est-ce vraiment aux « fascistes » qu'on en vou­
lait? 

— Qu'est-ce que c'est que les fascistes ? me dit mon in­
terlocuteur en haussant les épaules. Il n'y a pas de fascistes 
ici. Tout ce qui n'est pas du Front Populaire, ils le baptisent 
fasciste. 
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« On en voulait à tou t ce qui n 'é ta i t pas manifestants . 
Il fallait lever le poing, chanter Y Internationale, crier « Mor t 
au fascisme » et « Vivent les soviets » pour n 'être pas roué 
de coups. A onze heures du soir, il y ava i t plus de quaran te 
blessés à l 'hôpital. Dans la nuit , on décréta la grève gé­
nérale pour tou te la journée du lendemain. 

« Le journal Ideal, le grand journal modéré de Grenade, 
fut incendié dans la mat inée du mardi . Il a depuis cessé 
de paraître, car il ne reste plus une salle, plus une machine. 
Cela fait cent chômeurs de plus. 

T h é â t r e s e t cafés b r û l e n t t o u r à t o u r 
« C'est sur tout le mardi que les événements prirent mau­

vaise tournure . Après l ' incendie de la Phalange espagnole, on 
brûla le théâ t re d'Isabelle. 

— La fureur du peuple, dis-je, n 'en voulait donc pas q u ' a u x 
églises ? 

— Vous appelez ça le peuple ? Ah ! non, ce n 'est pas cela 
le peuple! C'est la lie! 

« Je vous ai dit qu'ils avaient brûlé le théâ t re ; quelques 
minutes après, ils mirent le feu au café Colon, un grand café 
d'ici. On ne peut t ou t de même pas dire que c'est une église, 
ajoute en r iant le gérant de la brasserie... » 

Ils brûlèrent le café de Recogitas et le café Royal, place del 
Carmen... 

A midi, quarante immeubles flambaient, la police ni l'armée 
n'avaient reçu l'autorisation d'intervenir. 

Le p i l l age d e s a p p a r t e m e n t s 
Dans les maisons mêmes, on attaquait les habitants. 

Allez voir à la Gran Via. Sur dix maisons il n 'y en a 
plus que trois qui soient habitées. Dès lundi, toutes les fa­
milles fuyaient dans toutes les directions. Il paraî t qu'elles 
sont sur tout allées à Madr id . Mais il y en a beaucoup qui 
on t été blessés et presque tous les appar tements de cette rue, 
habitée par « les riches » comme ils disaient, ont été pillés. 

« Notez bien que tou t ceci se passait en plein centre. 
Mais dans les faubourgs c 'étaient sur tout les églises et les 
maisons des travail leurs catholiques qui flambaient. 

« Vers midi, on mit le feu à une fabrique de chocolat, 
chemin del Picon. L'usine appar t ien t à M . Rodriguez Gomez. 
Les émeutiers ont assommé les gardiens, ils ont pillé la caisse 
e t les bureaux, puis ils ont tou t saccagé et ils on t incendié 
l 'usine en répandan t par tou t des bidons d'essence à laquelle 
ils met ta ient le feu. 

O n s a c c a g e les m a i s o n s 
« A trois heures, il ne restai t plus rien de la fabrique. 

C'est vers la même heure que les communistes e t les socia­
listes de l 'hôtel de ville se firent accompagner de gardes d 'as-
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saut et vinrent officiellement visiter et saccager toutes les 
maisons des soi-disant riches, c'est-à-dire les gens comme vous 
et moi! » 

Mon bonhomme me tape sur l 'épaule en r iant d 'un gros 
rire. Il t rouve la plaisanterie excellente... 

Le jeudi les émeutiers cessent les incendies. Le lendemain, 
on put enterrer les victimes. Mais la « chasse aux fascistes » 
continuait... 

Mais bientôt de nouvelles émeutes déferlèrent sur le pays. 
Tout ce qui n'est pas Frente Popular est baptisé « fasciste » 
et considéré comme hors-la-loi. 

On arrête à tour de bras les membres des Phalanges espa­
gnoles. On ne se contente pas de dissoudre les ligues, on em­
prisonne, on déporte, on condamne les gens de droite, les offi­
ciers, les « bourgeois », espérant donner ainsi de nouveaux 
gages à la gauche et à l'extrême-gauche. 

Peu de chose en transpire. La censure du Front Populaire 
y veille. L'étranger ne doit pas savoir. 

El M. Arminjon s'adresse à son lecteur et lui dit: 

Voilà pourquoi je répète une fois de plus: voyez les faits 
que je vous ai soumis. Je les ai vus et appris sur place. Ce 
sont des exemples typiques, non des faits isolés... Il faudrait 
des pages et des pages pour épuiser la liste des faits que je 
pourrais vous apporter , que j ' a i puisés à la source même, en 
plein pays dévasté! 

Encore une fois, devant l 'impossibilité d 'étaler sous vos 
yeux, dans leur nombre et dans leur masse, TOUS L E S 
F A I T S , je vous dis: Multipliez les exemples que je vous ai 
donnés, par dix, par cent ou par mille suivant les cas; vous 
approcherez de la vérité. 

En p le ine révo lut ion sociale 
Il est cependant des faits dont je n 'ai pas encore parlé, 

— deux catégories de faits révolutionnaires éminemment ca­
ractérist iques les uns e t les autres des buts poursuivis et, 
depuis quelques semaines, a t te in ts par le F ron t Populaire 
victorieux. 

Ce sont : premièrement, l ' invasion brutale des propriétés, 
suivie de l'exclusion de leurs propriétaires au profit des spo­
liateurs; deuxièmement, la réintégration, également brutale, 
dans les usines, dans les établissements commerciaux ou dans 
les exploitations agricoles, de tous les éléments de désordre 
exclus à la suite de grèves ou de révoltes; et la mise en chômage 
des éléments sains, qui avaient été appelés à remplacer ces 
derniers.. . 

Plus de propr ié té ! 
« Un ins t i tu t de réforme agraire existe, vous le savez, pour 

exproprier légalement, avec indemnité, certains grands pro­
priétaires dont les domaines sont insuffisamment mis en va­
leur, au profit d 'ouvriers agricoles. 
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« Mais, depuis les élections, les municipalités rouges, à la 
t ê te desquelles se t rouvent très souvent des individus fraî­
chement libérés de prison par l 'amnistie, t rouvent que l 'expro­
priat ion ne va pas assez vi te: « Assez de formalités, ont-ils 
proclamé. Le travailleur a droit au sol qu'il travaille. Si 
on ne le lui donne pas, qu'il le prenne. » C'est ainsi qu ' au tour 
de chez moi, dans toute la province de Cacérès, dans celle 
de Badajoz, dans la province de Tolède, et dans plusieurs 
autres, des bandes d'ouvriers agricoles se sont installés avec 
leurs familles, soit dans les maisons, soit dans des campements . 

« Cela s'est passé par tout où régnent des municipalités 
rouges, illégales, installées par la force depuis le 16 février, 
c'est-à-dire dans plus de la moitié des pueblos. 

— C'est exactement le régime soviétique ? 
— Non, c'est pire, car on ne prétend même pas, comme 

en Russie, que les propriétés ainsi saisies vont à la collec­
t ivité, elles deviennent des propriétés individuelles, c'est du vol 
pur et simple... » 

Quant aux autori tés, elles répondent aux victimes: « Nous 
n 'y pouvons rien. Si vous voulez éviter des histoires, laissez 
faire... » 

E t voici M a d r i d e n é t a t d ' a l a r m e 
Madrid en é ta t d 'a larme offre un spectacle qu'il faut avoir 

vu . On ne peut faire un pas sans rencontrer la police et la 
force armée. Les gardes civils, à biscorne de toile cirée, sont 
ceux qu 'on voit le moins; ils forment des piquets à la porte 
de certaines maisons. Mais je vous ai déjà dit que le gou­
vernement de M. Azana, tou t dévoué à l 'extrême-gauche et 
aux ordres des agitateurs, ne comptai t pas sur eux. On les 
suspecte de sympathie pour la droite. Aussi, chaque jour, 
déplace-t-on les officiers et soldats. On les envoie de Madr id 
à Seville, de Santander à Alicante. C'est une valse de tous 
les instants . 

La garde d 'assaut jouit au contraire, dans une certaine 
mesure, de la confiance du Fron t Populaire. Cela n 'empêche 
pas les émeutiers de tirer sur les hommes aux manteaux bleu 
marine. 

La po l i ce . . . p o u r le d é c o r 
E t que fait-elle cette police si voyante ? Est-elle là pour 

protéger l 'ordre ou pour en faire le simulacre ? 
Est-elle intervenue lorsqu'on a brûlé les églises, les jour­

naux, les écoles catholiques ? 
A vingt mètres de la Puer ta del Sol, qui est à Madrid , on 

le sait, ce que la place de l 'Opéra est à Paris , le soir du samedi 
14 mars, on a brûlé l'église de San-Luis-de-la-Montera. Dix 
mille manifestants du Front Populaire on t assisté à l 'incendie 
en chantan t Y Internationale. On avai t aupa ravan t volé les 
calices, les ciboires, vidé les troncs. La foule des révolution­
naires, pendant deux heures, empêcha les pompiers d 'appro­
cher. La garde d 'assaut se croisait les bras. 
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Ceci se passait à moins de cent mètres du ministère de 
l'Intérieur. 

En même temps, et les jours suivants, c'étaient les églises, 
écoles, sièges de l'Action Populaire, couvents, domiciles par­
ticuliers de militants catholiques, qui brûlaient, soit dans les 
faubourgs, à Puente-de-Vallecas, à Cuastros-Caminos... 

Le F r o n t Popula ire n'est q u e la première é tape 
Le véritable but du Front Populaire espagnol et le me­

neur de jeu? 
Le camarade Dimitroff, secrétaire général de l'Interna­

tionale communiste à Moscou, a dit: « Lénine a confessé 
qu'on ne pouvait pas faire en une journée la révolution com­
muniste et qu'il fallait penser à des formules de transition. 
Le Front Populaire est une formule de transition magni­
fique... » 

C'est-à-dire: Front Populaire, étape vers la dictature com­
muniste. Et le meneur du jeu: l'Internationale communiste, 
autre visage du gouvernement de Moscou. 

Le scénario se présente comme suit: 
Elections du Front Populaire (démocratique). 
Action du Front Commun (socialo-communiste). 
Gouvernement Kerensky (socialiste). 
Installation des soviets (pour l'instant: Alliances ouvrières 

et paysannes). 
Dictature communiste. 
Et pour qu'on ne puisse pas s'arrêter à un des jalons de 

cette échelle, il y a l'agitation perpétuelle que les commu­
nistes se chargeront d'entretenir jusqu'à ce qu'ils arrivent au 
pouvoir. Revendications ouvrières, partage des terres, na­
tionalisations, confiscations, armement du prolétariat, « liqui­
dation physique » des contre-révolutionnaires (étant entendu 
qu'au dernier stade de cette évolution ce seront les socialistes 
qui seront accusés de soutenir la contre-révolution), etc. 

A moins d'une réaction nationale ou d'événements im­
prévus, on peut être assuré dès maintenant que, dans les 
jours qui vont suivre, chaque gouvernement espagnol agira 
sous la « dictature de la rue ». 

Nous avons vu comment se créa le Front Populaire, pre­
mière étape, qui devait rassembler tous les « innocents » 
(comme on les appelle à Moscou) et permettre de recon­
naître ceux que la révolution ne pourrait pas assimiler. 

Une fois cela fait, il fallut creuser le fossé entre les deux 
tendances, radicaliser les troupes hétéroclites du Front Popu­
laire et organiser la destruction systématique de tous les 
éléments non conversibles à l'évangile marxiste. 

La terreur commença au cri de « A bas les fascistes! » 
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U n e crise s o i g n e u s e m e n t organisée 
Ces événements préparent le terrain à la prise de pouvoir 

communiste. Soigneusement entretenus, ils rendent impos­
sible toute stabilité de la vie politique en Espagne. Aucun 
gouvernement ne pourra faire un travai l sérieux. 

Tous les hommes et toutes les tendances politiques qui 
assumeront le pouvoir seront obligés — sous la menace de 
la rue — à satisfaire les revendications lancées par les com­
munistes. Ces revendications vont de la simple augmenta t ion 
de salaire au par tage des terres et à la confiscation des in­
dustries. 

Quand le gouvernement des « innocents » démocrates a 
arrêté un chef fasciste, on exige la dissolution des par t is de 
droite. Quand celle-ci sera « physiquement » accomplie, on 
réclamera le désarmement des forces d ' É t a t suspectes d 'hé­
résie contre-révolutionnaire. Le tou t sera mené de pair avec 
« l 'a rmement du prolétariat ». 

C'est la course à l 'extrémisme qui, fatalement, conduit à 
une solution violente. 

A ce jeu les chefs républicains et démocrates bourgeois 
seront vite usés et ceux qui, effrayés, essayeraient de s 'arrêter 
sur la pente, subiront rapidement le sort des « fascistes ». 

Vient le tour des Kerensky.. . 
Cet te phase de la révolution espagnole, c'est ce que José 

Diaz, secrétaire du par t i communiste d 'Espagne, appelle le 
débu t du « développement ultérieur de la révolution démo­
cratique-bourgeoise et sa t ransformation en révolution so­
cialiste ». 

E t on ne peut qu 'ê t re d'accord avec le dernier numéro 
de l'Internationale communiste quand il di t que les semaines 
prochaines seront décisives pour le communisme en Espagne. 

All iances ouvrières e t p a y s a n n e s 
La tact ique bolchevique, qui réussit si bien aux Lénine, 

Tro t sky e t Staline en 1917, en Russie, est appliquée au delà 
des Pyrénées. 

Elle consiste à exiger des gouvernements démocratiques 
qu'i ls tissent eux-mêmes la corde qui les pendra. ( « T o u t le 
pouvoir au prolétariat — rien à l 'E ta t , qui reste toujours 
suspect.») E t , pendant que le gouvernement sera miné un 
peu plus tous les jours, les communistes construisent le pou­
voir soviétique qui sera appelé à le remplacer. 

En Russie, on appela cela les Soviets ouvriers et paysans. 
E n Espagne, cela se nomme Alliances ouvrières et paysannes. 
Déjà les communistes réclament la reconnaissance légale de 
ces « Alliances » qui sont les premières cellules de l 'E ta t bol-
cheviste dans l 'E ta t démocratique. 

E t , p renant les devants , Ercoli, un des chefs de l ' Inter­
nationale communiste, écrit à Moscou (où s 'élaborent les plans 
de la future révolution « espagnole »), dans le récent numéro 
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du Bolchevik, qu'il n 'y a pas « grand'chose à a t tendre du gou­
vernement actuel des bourgeois de gauche, qu'il faut pour­
suivre sys témat iquement la création du réseau d'Alliances 
ouvrières et paysannes comme organes du combat des masses 
et carcasse de tou t le mouvement révolutionnaire ». 

E t pour qu 'on ne puisse pas faire erreur sur la tact ique 
employée par les communistes espagnols, l 'U. R. S. S. fait 
diffuser par le poste de T . S. F . de Komintern-Moscou, des 
conférences en langue espagnole sur « l'histoire de la révo­
lution bolcheviste de 1917 en Russie », qui consti tuent un 
enseignement direct de la technique de l 'insurrection à main 
armée. 

La révo lut ion sociale 
Telle est la pente dangereuse sur laquelle glisse l 'Espagne. 

Le pays pourra-t-il ou ne pourra-t-il pas se ressaisir? Nous 
ne jouerons pas aux prophètes. 

Contentons-nous de signaler que si les républicains, démo­
crates et socialistes peuvent perdre dans le désordre présent 
leur autor i té sur les masses et se laisser « user » par les exi­
gences continuelles des moscoutaires, ces derniers sont bien 
décidés à jouer le tou t pour le tout . 

C'est le moment de se rappeler les paroles que le nou­
veau chef de l ' Internat ionale communiste Dimitroff adressa 
aux représentants des pays démocratiques assis tant au Con­
grès du Komintern (Moscou, août 1935): 

« Lénine, il y a quinze ans, nous invitai t à concentrer 
tou te notre a t tent ion sur « la recherche d 'une forme transi­
toire pour l 'admission de la Révolution prolétarienne ». 

« Peut-ê t re le gouvernement du F ron t Commun s'avérera-
t-il dans une série de pays comme l 'une des formes transitoires 
des plus importantes . . . 

« C'est pourquoi nous at t i rons l 'a t tention sur la possibilité 
de créer, sous les conditions de la crise politique, un gouver­
nement du F ron t Commun Antifasciste. Dans la mesure où 
un gouvernement de ce genre lu t tera vraiment contre les en­
nemis du peuple, laissera la liberté d'action à la classe des 
travail leurs et au part i communiste, nous, communistes, nous 
le soutiendrons par tous les moyens, et combat t rons comme 
soldats de la révolution, sur la première ligne du front de 
bataille. Mais nous disons franchement aux masses: « Il est 
de toute nécessité de s'armer pour une révolution sociale. Il 
n'y a de salut que par le gouvernement des soviets. » 

« ... Troisièmement, cette union n 'est possible qu 'à la con­
dition qu 'on reconnaisse l 'indispensabilité de faire tomber par 
la révolution, la domination de la bourgeoisie et d'ériger la dic­
tature du prolétariat sous la forme du gouvernement des so­
viets. ) (Pravda, 6 août 1935, n° 215, p . 6.) 
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